
</ent qu'avoir été inspirées par l'une ou l'au
t re des raisons suivantes, soit : 1, nous per
suader de conclure avec elles des arrange
ments purement politiques, ou militaires, ou 
militaires et politiques qui peuvent ne pas 
être dangereux pour nous, qui doivent seu
lement être profitables aux intérêts a u s t r o 
allernands, ou 2. nous engager dans des af
faires financières avec elles en échange de 
l'aide matérielle qu'elles peuvent donner. 

» Consentir à ceci porterait atteinte à no
tre prestige et pourrait a l'«venir mettre en 
danger notre intégrité territoriale. De plus, 
étant donnée la position géographique de 
l'Allemagne, nous ne pourrions gaére noms 
attendre à ce que, en certaines éventualités. 
Bon aide soit prompte ou efficace. » 

De9 opinions quelque peu analogues ont 
6té exprimée» récemment par le « Terdjiman 
Hakikat », un organe du comité, qui pro
teste contre les tentatives de certaines feuil
les allemandes pour créer des sentiments 
d aniinosité entre l'Angleterre et la Turquie, 
pa r la publication de temps en temps d'arti
cles d'une nature très tendancieuse. 

Les Concerts militaires 
vont-ils disparaître ? 

La Société des Auteurs intime l'ordre an 
général Menétrez à Amiens de cesser 

tout concert 
Amiens, 24 mai. — Amiens a la chance 

de posséder deux musiques militaires : celle 
û\ T2e régiment d'infanterie et celle du 8e 
chasseurs à pied, et quand vient l'été, les 
concerts qu'elles donnent sont très courus. 

Or, les prétentions, si souvent critiquées, 
de la Société des auteurs et compositeur;; 
do musique viennent de se traduire une fois 
de plus et de'façon sensationnelle par un 
exploit d'huissier. La Société vient de faire 
défense absolue ou général Menétrez, com
mandant La •»*? division, sous peine de ré
pression Judiciaire, de laisser exécuter dé-
sormnis aucun concert eu publie. En con-
•équenee, le général a suspendu les con
certs, croyant devoir céder a la Société et 
ne pouvant ris |oer des frais de procédure. 

Le maire d'Amiens. M. Catoire, avisé par 
le ajéséml, l'a prié' de revenir sur sa déci
sion. La municipalité étnnt décidée à couvTir 
l'nivlorité militaire contre toute action des 
auteurs et composteurs de musique, dont 
la nouvelle préU?ntion est vivement com
mentée par la population amiénoise. 

Maillaud, auteur d'un u Retour de toire en 
Berrv « et d'un « Marché à Issoudun (Indre); 

Delaistre, auteur d'un paysage « Sur la 
falaise ». 

Sculpture 
Médailles de I re classe i MM. Convers, 

auteur de la « Source » (statue marbre) ; 
Terroir, auteur d'une figure tombale (plâ

tre), eP de ii Orphelin » (groupe pierre) ; 
Vérez, auteur du « Pardon » (groupe mar

bre), et de la « Charité » (groupe plâtre) ; 
Roger Bloche, auteur de r « Accident • 

(groupe plâtre). 
Paul Roussel, auteur d'un bronze a cire 

perdue. « Nonia, danseuse a Pompéï », et 
de la « Coupe Michelin pour l'aviation » 
(groupe bronze). 

Médailles de 2e classe : MM. Pourquct, 
auteur d'un « Orphée au tombeau d'Eury
dice » (marbre) et d'un portrait de « M. Paul 
JoW >., préfet du Puy-de-Dôme. 

TIgné, auteur de « Tout en fleurs » statue 
marbre). 

Pernot, auteur de « Leurs dimanches » 
(Hollande), plâtre, et d'une vitrine de fi
gurines hollandaises. 

Chevré, auteur d'une fontaine en marbre, 
« Jeunesse », et d'une « Bacchante » (plâ
tre). ' 

Pascho, auteur d'un • Tombeau de famille 
(marbre) ; Weigèle, auteur de r « Anniver
saire du grand-pére » (marbre) et de « Peine 
d'amour » (statue plâtre). 

Médailles de 3e classe : MM. Bigonnet, 
Dallin, Dimitriadis, Mlle Morin, MM. Viard, 
Carvin. Reaucour. Mlle Debienne, MM. Joi-
re. Vigoureux, Charles et Iselin. 

notamment celle concernant le statut (les 
fonctionnaires, seront discutées au cours de 
ce Congrès, auquel tous les receveurs bura
listes de France vont participer. 

Les Anciens Militaires Mutualistes du Nord 
Grouper en 15 années 1600 membres, 

alors que tant de sociétés sollicitaient déjà 
l'adhésion des mutualistes, et, tout en dis
tribuant des secours considérables, avoir 
dans ce laps de temps constitué un capital 
social de 85.000 francs avec des cotisations 
de 10 francs par an, est un assez joli résul
tat pour que l'on en félicite la Fédération 
des Anciens militaires mutualistes du Nord 
de la France. 

Dimanche dernier cette société avait or
ganisé au Palais-Rameau à Lille, une véri
table solennité artistique qui fut un triom
phe pour son comité et notamment pour 
MM. Georges Petit, président, Henri Sprvet 
et Morel, vice-président dont nos lecteurs 
trouveront plus haut les photographies. 

DERNIERE HEURE 
(far fitervuxjA l'ôldgraphiçues et Téléphoniques Spéciaux) 

A LILLE 

UN &UR1 TUÉ 
PAil SA FEMME 

Paris. -1 mai. — Le cocher de fiacre Cha-
nut, Semeorant ru t Leteilier, â Crénelle, 
uv-iiit épouse, il y a quelque temps, Maria 
Delporle. Lu. lune (Je miel fut de courte du
rée. La jeune femme apporta dans la vie 
commune <je tels éléments de discorde que 
le cocher résolut Ue briser par un divorce le 
lien conjugal, il quitta sa femme, vint habi
ter rue LelaUier et introduisit une demande 
t u divorce. 

Cette attitude exaspéra sa femme qui jura, 
dés lors, de se venger. Klie a tenu parole. 

l u e scène des plus violentes s élait dérou
lée hier après-midi dans un oété de la rue 
du Commerce, où Chanut élait attablé en 
compagnie de suii frère, - a femme ''tait « e-
nue l'y retrouver et, après de courtes expli
cations, lui avait lancé a la télé verres, sou- I 
coupes et bouteilles. I 

c i malin, accompagné d'un serrurier, le 
mar i fc rendit a srm îogerrent et ftt po» c r 

une îorie serrure de sûreté, tspérant ainsi 
se mettre à l'abri des incursions de sa virir 
dicative épouse. L'opération venait d'être 
achevée, lorsqu'apparu» dans la cour de 
l'immeuble Mme Chanut qui, brandissant un 

--«revolver, s'élança dans le logement, dont la 
j«.rte était ouverte. 

D'un mouvement si rapide que personne 
ne put le prévenir. Mine Chanut braqua le 
revolver sur sen mari et pressa deux lois 
la détente. Les deux haltes atteignirent le 
cocher en pleine poitrine. Lune perfora un 
nornnon. Vautre le cœur. Le pauvre homn.e 
s'effon.ltra comme une masse. 11 était mort. 

La meurtrière tut arrêtée dans la rue par 
nn agent Conduite au commissariat de Gre. 
t elle, elle fut mmédiatement interrogée par 
M. Susset : 

• — J'ai voulu me venger, déclar-i-t-elle ; 
mon ifiar voulait me quitter, moi je l'aimais 
louinurs ' » 

Elle a été envoyée an DèeAt 

Un ca avre ^ans une balle de co'on 
New-York, 21 mai. — La disparition du 

jeune Alfred Hortman, âgé de deux ans, fils 
de Gsorges et Angelina Hartman, demeurant 
dans le comté de Gillespsie, vient d'être ex
pliquée d u n e munière inattendue par la dé
couverte du cadavre de l'enfant dans une 
balle de coton ouverte à Liverpool (Angle
terre). 

Au commencement de décembre dernier 
M. Hartman, riche fermier de la région, ap
porta à une usine voisine de sa ferme, à 
Frederichsburg, un chargement de coton 
pour le faire égrener. Son jeune fils l'aecom-
paenait. lo rsque M. Hartman voulut ren
trer chez lui, il constata que l'enfant avait 
disparu et toutes les recherches restèrent 
vaines. On finit par admettre que le jeune 
Alfred Hartman était tombé dans une crique 
et que son corps avait été emporté par le 
courant. 

La découverte à Liverpool (Angleterre) 
d'un cadavre d'enfant enfermé dans une 
balle de coton et répondant au signalement 
du jeune Alfred Hartman indique que l'en
fant P M pénétrer dans l'atelier des presses 
de l'usine de Frederichsburg et s'endormir 
enfoui d>n* le coton. C'est ainsi qu'il a été 
ii emballé ». 

Le coton .avait été vendu A une maison du 
Texas, emmagasiné, puis expédié à Liver-
noll, La halle a été ouverte dans cette der
nière ville et on y découvert le cadavre 
aplati de l'enfant. 

f.e corps sera ramené nu Texas et enterré 
dans le terrain réservé S la famille Hartman 
au cimetière de Frederichsburg. 

La grava de la ma oi Gouzineau 

U vole des prèlres ee Chine 
Pék'n, 2i mai. — Le règlement relatif aux 

j élections communales prévoit que les prêtres 
de foutes les religions, boudhistes, taoïstes, 
cathoUques, protestants, sont privé du droit 
de vote, non a raison de leurs opinions,mais 
a raison .te leurs fonctions. 

f.e "lieutenant-gouverneur du Thibet télé
graphie a Pékin que cet article doit être mo
difié en ce qui concerne sa province Toute 

Les patrons auraient décide le renvoi de tou» 
les grévistes. — Est-ce le commen

cement d'un « look-out * ? 
Contrairement à l'espoir que nous avions 

exprimé, la grève des coupeurs et aides de 
la maison Couzineau parait devoir durer et 
s'aggraver • 

Ce matin, les grévistes ont tenu, à dix heu
res, une réunion à la Bourse du Travail. 28, 
rue de Fives. Une délégation que la direction 
de l'usine avait refusé de recevoir, a Tendu 
compte de sa démarche. 

Une nouvelle tentative aura lieu demain ; 
elle sera suivie d'une réunion à la Bourse du 
Travail. 

Toute la cause du conflit réside, nous l'a
vons dit, dans l'intention de la maison Cou
zineau d'ouvrir, à Douai, une succursale dont 
M. Casteher serait le directeur et où l'on crée
rait des apprentis destinés à concurrencer le 
personnel de Lille. 

D après nos informations, les ouvriers en 
grève auraient reçu du patron, une lettre les 
avisant que ceux qui n'auraient pas repris le 
travail derr.a-.n. seraient considérés comme ne 
faisant plus partie du personnel et n auraient 
qu'à passer à la caisse pouT toucher les som
mes qui leur restent dues. 

De même, les femmes de» ouvriers en grè
ve employées dans l'usine, ont été invitées 
à ne plus s'y représenter tant que durera le 
conflit. 

Faute de travail préparé, les ouvrières tra
vaillant à domicile chôment depuis hier. 

LA GREVE 
DES INSCRITS 

ELLE EST GENERALE A MARSEILLE. _ 
LE DEPART DU HUIT NAVIRES 

EST AJOURNE 
Maroe;:ie, 24 mai. — Depuis quelques se-

1 maines déjà, de nombreux mouvements se 
produisaient à bord des navires à Marseille. 

! Toute cette agitation avait pour cause la 
réglementation du travail à bord et l'appli
cation de la loi sur le repos hebdomadaire. 

Certaines compagnies avaient accepté les 
réclamations des inscrits maritimes, d'au
tres avaient admis un « modus Vivendi » va
riant suivant les navires et les lignes des
servies. Mais partout la situation demeurait 
inquiétante et l'on sentait que cela ne pou
vait pas durer longtemps. Aussi, ce que l'on 
c r i g n a i t s'est produit aujourd'hui : les ins
crits maritimes ont déclaré la grève et un 
certain nombre de navires sont déjà désar
més. 

LA REUNION 
Les inscrits maritimes ont tenu ce matin 

une-réunion a. la Bourse du travail. M. 
Réaud, secrétaire du s> ndjeat des marins, 
a fait ressortir que la corporation poursui
vait depuis des années déjà la réalisation 
d u nplan d'amélioration ; des lois qu'on eut 
beaucoup de peine à préparer et a faire adop-

LE TRUFIC ILES POSTIERS 
DES GRADESI REVOQUES 

11 ANDRE ENTEND DEUX NOUXEAUX 
TEMOC48. 

Paris, 24 mai. — Le juge d'instruction a 
entendu hier, deux nouveaux témoins : M. 
Armand Marix et M. Champion. 

M. Armand Marix qui est conseiller au 
Commerce extérieur est le cousin du capi
taine Marix. Je ne connaissais pas, a-t-i! 
déclaré au juge, le capitaine Marix. Nos 
grands-pères qui étaient frères s'étaient en 
effet brouillés et depuis toutes relations 
avaient cessé entre nos familles. 

Lors de l'exposition d'Amiens, j 'étais 
commissaire; j 'ai rencontré le capitaine 
Marix; noua sommes entrés en relations, 
je l'ai accompagné au Casino et j 'ai, malgré 
ma répugnance à jouer, perdu en effet en 
sa compagnie une somme asiez importante 
aux petits chevaux. 

Vodà A quoi ce sont bornées hier les dé
clarations de M. Armand Marix. 

Le second témoin, entendu par M. André 
a été M. Champion, ' : acteur d'un Conten
tieux, 27 ter, boulevard Diderot. 

M. Champion avait écrit à M. André en 
lui demandant d'être entendu, affirmant 
qu'il possédait des renseignements intéres
sants pour l'instruction en cours. 

Voici les faits qui -^nt motivé l'intorven-
directeur 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ par nn jeu
ne homme M. Royet, nui était en relations 
d'affaires avec le capitaine Marix et ses 
amis, de recouvrer une créance de 10.000 
francs contre M. Grenier. 

Un procès s'engagea, M. Royet promit A 
M. Champion une rémunération de 500 fr. 

A la suite d'une transaction habilement con
seillée, M. Champion fut frustré de sa com
mission de 500 francs. 

Jugeant qu'il avait été victime d'une escro
querie, l'homme d'affaires déposa une plain
te contre diverses personnes qui, après une 
instruction également confiée A M. André, j 
se termina par une ordonnance de non lieu, j 

M Champion, hier, a voulu exposer de 
nouv au les faits dont il s'était plaint et di
vers autres faits dont il accuse M. Marix et 
ses amis, mais le juge lui a fait observer 
qu'il s'agissait d'une question déjà étudiée 
par la justice. 

A ROUBA X 

Mort d'Antony 
Le coureur cycliste projeté sur la piste 

du Vélodrome meurt à l'hôpital 
de RoubaU sans avoir repris 

connaissance 
Le jeudi 20 mai dernier, au Vélodrome 

Uoubaisien, au cours des courses de tan
dems un terrible accident s'était produit. 

la partie 'êètSt+rSTÛp^tattaT^rïï: J Vers 6 h e u r e s A n t o n y •* Lepoutre qui çou-
nar.t au sacerdoce, il s'ensuivrait que seuls raient contre Wirth et Colterel, e n ^ o m a m qui 
auraipnt ie droit de vote les pauvres et les 
ignorants. Le lieutenanJUgouverneur s'ap
puie sur ! exemple de l'Angleterre où les prê
tres volent et où certains d"»ntre eux sont 
d? droit membres de la Chambre des I>ords. 

Salon des t t f b t a Français 
LES MEDAILLES 

Paris, 24 mai. — On a procède ce matin 
au vote des médailles dans les sections de 
peinture, de sculpture, d'architecture et de 
gravure. 

Peinture 
Médailles de seconde classe : MM Biloul, 

auteur du « Baptême des enfants trouvés » 
et du « Portrait de M. Ciiérioux, président 
du Conseil municipal ». 

Joron. auteur de deux « Intérieurs ». 
Mlle Morstadt (Autrichienne), auteur du 

» Campemont devant le bourg » et de • A la 
bBTière • ferme du Sorbe (Corse) a, 

MM Bundy (Anglais), auteurs du 
blier de la vie ». 

Doigueau, auteur de la « Meule » : 

Sa-

La fcucL e tue un p être 
et trois fidèles 

Lisbonne, 24 mai. — Un orage épouvan
table a causé de grands dégâts dans la ca
thédrale d'Ovila, tandis qu'on y célébrait 
une messe spéciale pour faire cesser une 
sécheresse trop prolongée. 

Pendant que le prêtre officiait, la fou
dre tomba sur la cathédrale, mit le feu à 
lhôtel et tua le prêtre et trois femmes. 

La foule, saisie de panique, se précipita 
ver» la porté et vingt-sept personnes furent 
blessées. Elles furent aussitôt transportées 
à l'hôpital. 

Ccn rès des receveurs M i s ! : 
Le congrès des Receveurs buralistes aura 

lieu les dimanches ;t0, lundi 31 mai et mardi 
1er juin. Les délégués se réuniront le 30 mai 
à onse heures du matin, au siège de V " As
sociation Professionnelle des Receveurs bu
ralistes de France », 1, Quai Si-Michel, a 
Paris, puis le lundi 31 mai, a neuf heures 
du matin, dans la snlle du restaurant de 
l'Eldorado. 4, boulevard de Strasbourg. 

D'importantes questions professionnelles, 

dépasser leurs concurrents, heurtèrent la 
roue arriére de leur tandem. 

Leur machine fut rejetée violemment en 
arrière et les deux hommes furent projetés 
sur le ciment de la piste. 

On vit alors Le pou tre se relever la figure 
et la main droite couvertes de sang. 

Quant à Antony, il gisait sans connais
sance et tous les soins prodigués pour le 
ranimer demeurèrent inutiles. 

Il n'avait pas encore repris ses sens lors
que, une heure et demie après, la voiture 
d'ambulance vint le pren.lre po i r le trans
porter à l'hôoital de la Fraternité. 

Le malheureux ne devait pas reprendre 
connaissance, et sur le lit d'hôpital où il 
fut déposé presTie sans vie. il resta tel jus
qu'au moment où la mort vint le prendre. 

On peut dire que celui-là ne souffrit pas 
pour mourir. 

Il était pour ainsi dire mort au moment 
où. voulant triompher dans la course en
treprise avec Lenoutre, il fut projeté sur le 
bitume du vélodrome. 

Nous savions dès lors que le coureur 
douaiaien n'avait plus que quel rues jours, 
nuelques heures, quelques minutes peut-
être à vivre. 

Mais il y a des moments où la vérité est 
pénible a dire. Le journaliste comme le mé
decin reste toujours optimiste et on espéra 
contre toute espérance qn'Antonv prendrait 
sa revanche su» la piste où si cruelle aven
ture lui était arrivée. 

Hélas, à huit heures et demie dn matin, 
hier lundi, après trois jours de coma, le 
malheureux rendrait le dernier soupir. 

ter par le Parlement sont quotidiennement 1 tion de M. Chamrrion. En 1907. le 
violées par les armateurs . II est donc né- ' du Contentieux avait été chargé pi 
cessaire, a-t-il dit, d'user de la seule arme ~ ' ~ " " D«—•» „,.; AI„;« . „ 
que la loi met & la disposition des inscrits 
maritimes pour avoir raison de la mauvaise 
volonté de l 'armement. 

M. BOYER, secrétaire général de la Fédé
ration générale des inscrits maritimes, a 
soutenu l'opinion contraire ; il a déclaré être 
opposé à la grève immédiate parce que le 
congrès au rael il vient d'assister n'en est 
pas partisan. Il est nécessaire, a dit M. 
Bover, d'attendre une réponse aux revendi
cations formulées par les inscrits actuelle
ment en çjrève. 

Il a termnié ainsi : 
• La grève sera peut-être nécessaire dans 

quel mes jours, mais elle ne les t pas au-
jourdhui. » 

Le délégué du syndicat des maîtres d'hôtel 
et gerçons navigateurs a promis que si la 
grève était déclarée. se.s cnmnrades et lui se 
solidariseraient avec les équipages des ma
chines et du pont. 

VOTE DE LA GREVE 
La discussion g é l i t f U étant close, le pré

sident a nus aux voix le principe de la grève 
geno:aJe et de la mise uiimédiate u terre, ce 
»ju. a e t i adopié. 

L'i. ? coiuiiKssion de grève a été nommée 
ensuite et des membre* se sont rendus à la 
Jcliette, à bord des navires en partance. 

D. s midi la décision prise par ies inscrits 
maritimes dans leur réunion ù la Bourse du 
travail, était mise à exécution. 

Le premier navire dont léquipage mit sac 
à terre a été le u Maréchal Uugeaud » de 
la compagnie transatlantique en partance 
pour Tunis. Une centaine environ de passa
gers qui avaient déjà payé leurs places, ont 
été remboursés. Le « Général Chanzy », de 
la même compagnie, a été abandonné par 
son équipage ; ceux de l' • Aude » et de j d'e""sa "fem 
l' « Hér-iult » sont aussi descendus et les 
rôles d embarquement déposés à la marine. 

A ô heures les rôles de 1' « lsly », de la 
! compagnie mixte, de la • Ville de Bastia », 
, du u Félix Frayssinet » du « Corté » étaient 

également déposés. On attendait les rôles 
de quelques-uns des navires des Message
ries maritimes. 

On assure que 1' « Orenoque » et un autre 
navire qui sont en ce moment à la Juliette 
ne seront pas abandonnés mais on croit que 
l* « Oxus » des Messageries maritimes ne 
pourra pas partir demain matin. 

Cette déclaration de grève, faite par les 
inscrits maritimes, a stupéfié les armateurs ; 
c est du moins ce qu'a affirmé le président 
de leur syndicat, le comte Armand. 

A DUNK R Q U -
L A PTN DU CONFLIT 

Les marins grévistes de la Compacnie des 
Bateaux à vapeur du Nord, après une réu
nion à la Bourse du travail, avec le concours 
de M. Rivelli, secrétaire iénéral des inscrits 
maritimes oui décidé de reprendre le tra
vail l 

Trois Steamers de la compagnie des Ba
teaux 6 Vapeur du Nord sont sortis pendant 
faprès-m.di. 

Ce sont : les vapeurs « Jean-Bart n, « Tu
nisie » et « Ville de Lorient ». 

Les îtourreaux d'Asuièics 
en Correctionnelle 

Paris, 24 mai. — La 8e chambre correc-
tionn'lle juge, aujourd'hui, les époux Sar-
gent. d'Asnières qui, on s'en souvient, mal
traitèrent les jeunes entants qu ils avaient 
adoptes. 

Ceevl Sargent, âgé de 20 ans, est d'ori
gine anglaise ; sa femme, plus âgée que 
lui de cinq «nâ, est américaine. Elle est-
née ù New-York. 

La prévenue, au milieu d'un flot de lar
mes, nie la plupart des faits qui lui sont 
reproché^. Elle prétend n'avoir jamais don
né que des taloches sans importance Cecyl 
Sargent re défend également d'avoir marty
risé aucun des enfants confiés a la garde 

H avoue bien avoir donné 
quelques corrections aux enfants lorsqu'il 
était ivre, mais c'est tout. 

Les condamnations 
Le tribunal correctionnel a condamné les 

époux Sargent, à savoir : 
Cecyl Sargent. à 2 ans de prison et sa 

femme à 13 mois de prison ; et chacun à 
100 francs d'amende. 

Au cours des débals, Mme Maréchal qui 
avait confié sa fillette aux époux Sargent, 
se précipita sur la femme Sargent et cher
cha à l'étrangler. 

LA REUNION DU COMITE DE SECOURS. 
— LES DISPOSITIONS PRISES POUR 

VENU! EN AIDE AUX REVOQUES. 
Paris, 24 mai. — Ce soir a eu lieu, 117, 

boulevard de l'Hôpital, une assemblée gé
nérale des postiers révoqués appelés à cettei 
réunion par le comité de secours, fonction
nant sous la présidence de M. Gouderc, 
agent révoqué des' brigades roulantes. 

Les postiers eurent à envisager différents 
problèmes concernant leur situation ac
tuelle. U a été décidé notamment que des. 
listes de souscription en faveur des 600 ré 
voqués seraient envoyées dans tous les bo
réaux de poste de Paris et i l* la province. 
Des appels seront également adressés mue 
groupements syndicalistes, enfin on espère) 
beaucoup de la souscription nationale ou
verte par le Syndicat des postiers d'Angle
terre. 

La première répartition des fonds, ainsi 
receuillis, sera faite prochainement pa r le» 
soins du comité de secours. 

Quant aux caisses de l'A. G. du syndicat 
des sous-agents et du syndicat des ouvriers 
des lignes, ,elles auront à faire face aux dé-
penses considérables occasionnées par 14 
récente grève. 

La plupart des agents révoqués s'oceo» 
pent à l'heure actuelle de rechercher unej 
situation en dehors de l'administration. 

A ce sujet, le comité de secours a décidé 
de taire savoir qu'il accepterait volontiers 
les offres d'emploi que l'on voudra lui faire 
parvenir. 

La réunion a pris fin à sept heure* un 
quart . 

La N o u v e l l e T u r q u i e 
Le programme du ministre est approuva 

par le Parlement 
Constantinople, 24 mai. — Hilmi Pacha, al 

lu le programme du gouvernement qui e»l 
particulièrement long. Il fait l 'historiqu* 
des récents événements, il promet une **• 
vère répression des massacres d'Adana, et 
il annonce le dépôt, demain, du projet d* 
service militaire pour tous les ottomans. 

La Chambre, après une chaude discus
sion, a donné au cabinet un vote d* con« 
fiance par 191 voix contre 5. 

Au Sénat, la lecture du programme & ét€ 
faite par le ministre de l'intérieur Ferid Pa
cha. Le Sénat a accordé un vote de con
fiance unanime au gouvernement. 

Scène de banditisme en Russie 
Dix ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Odessa, 24 mai. — On annonce de TJitl* 
que des bandits a rmés ont pénétré à la chu
te du jour daus la résidence du prince! 
Dschavkavknoff à Dseve, dans la région d* 
Geri. 

Ils ont tué à coups de revolver le prince* 
îa princesse, et leur fille, âgée de 15 a n s , 
ainsi que la mère dn prince et 7 domesti
que*. 

Les assassins se sont échappés après 
avoir pillé la résidence. 

Nominations judiciaires 
Paris, 24 mal. — Sont nommés sup

pléants de juge de paix : Lilii, 3e arrondis
sement, M. Dufaix, avocat; Le Quesnoy, 
canton Est, M. Maillard, ancien huissier. 

ollisioa entre ies paysans 

Un inésjttn et un blessé condamnés 
Paris, 24 mai. — Le tribunal de la Seins 

a condamné à trois mois de prison et à 108 
franc- J unende et à un an de privation d u 
droit d'exercer la médecine, le docteur Sa in ' 

ot la t t n n n a nn P i n i r a nont, inculpé d'avoir donné un certificat d s 
Bl lu llUUptS Cil UdluJ lO complaisance à un ouvrier victime d'un lé» 

I ger accident de travail; l 'ouvrier a été con-
CTNQ MORTS 1 damné & deux mois de prison et 25 francs 

Rome, 24 mai. — A Santa Eufemia, loca- ' d'*""811*18-
lité calabraise, dévastée par le récent trem- • * 

la troupe et la population à l'occasion de la Grève de charpentiers h AtmsTiile 
distribution des secours aux victimes. ' 

La troupe u fait feu ; on compte 5 morts et 
de nombreux blessés. Le sabotage du Métro 

Paris, 24 mai. — Le parquet de la Seine 
vient de charger M. . ' iby , d'ouvrir une ins
truction s u ' îenlèvement pendant la grève 
des terrassiers de deux clapets au caisson 
du Métropolitain de la place Saint-Michel. 
Cet acte de malveillance aurait pu coûter la 
vie aux hommes travaillant dans le caisson 
si l'on ne s'en était aperçu ù temps. 

Abbeville, ?4 mai. — Ce matin les ou
vriers menuisiers et charpentiers d'Ahbe-
ville et de Vauchelles se sont mis en grève? 

I Us réclament une augmentation de salaire*. 

COURS DES COTONS 

Le Havre, 24 mai. — Clôture des 
Tendance calme, oùûO. Mai, 68,75. — Juin , 
C8,62. — Juillet, 69.00. — Août, 69,12. — S r a £ 
tembre, 69,25. — Octobre, «9,12. — Novell* M 
bre, 69,00. — Décembre, 68,75. — Février* 
l'&TÇ. M o x a KSt ÉU1 A » ~ - l CQ KA • • • • • • • , 68,75. — Mars, 68,50. — Avril, 68,5a 

très riche, où mes parents habitaient seuls. 
— Oui, ce serait cela, c'était l'hôtel de 

votre père, rue de l'Université.répliqua im
prudemment la comtesse, qui fournissait 
einsi des indications précises à celui qui la 
trompait si indignement. 

En effet, j 'a i souvent entendu prononcer \ 
le nom de cette rue .Ans m .i enfance. ' 

Puis, comme si de vagues souvenirs re
venaient tout à coup a sa mémoire endor
mie". Monseigneur du Surin reprit très vite : 

— C'est cela, un g~and hôtel, où il y 
avait des chevaux rt des voitures... un 
grand salon... bleu, je crois? 

— Non, rouge et or. 
— Oui, oui, c'est vrai, rouge et or, je me 

{ouvieoa„bien à prés-nt. 
— One chose que je m'explique mal, dit 

tout à coup Mme de Preeles en regardant 
fixement son interlocuteur, c'est que voua 
ayez les cheveux aussi bruns. 

— Pourquoi t demanda trop vite le jeune 
•jjisérable, qui ne s'attendait pas a cette 
(«nestion. Et, gêné, il détourna la tète. 

— Mais parce que dans votre jeunesse 
vous Miez blond. 

— Ah ! fit simplement le pseudo Georges 
Bonod désarçonné per cette réponse impré
vue. 

— Ce que vous dites est parfs-'*"™>°nt 
exact, madame la comtes- -, s 'empressa 
«affirmer Dufresne, .iûnt rapidement au 
(«ecours de son acolyte ; la pauvre femme 
•rat avait élevé Georges m'avait (ait part 
de ce détaii curieux. 

' Oui, Georges était aussi blond que son 
père. 

Mais vous n'ignorez pas (r* -, cher, beau-
coup d'individus, les cheveux deviennent 
plus foncés h m»sure que l'être approche de 
rage adulte. 

— .Te croi» bien, affirma d- Surin retrou
vant son snr.n.rr-vid. à quatorze ans. j 'étais 
encore châtain clair. 

J'ai bruni surtout vers l'âge de dix-neuf 
ans. 

On m'a, d'ailleurs, toujours affirmé que 
ma mère était 1res brune, conclut-il, en re
gardant fixement la chevelure blanche de 
Mme de Presles, où apparaissaient de-ci 
de-là de rares cheveux noirs. 

— En effet, dit cette dernière, elle était 
aussi brune que je l'ai été moi-même. 

Ah t monsieur, si ous laviez connue t 
— Sans doute, je 1 aurais beaucoup ai

mé, madame. 
Je suis, de ma nature, extrêmement sen

sible et tendre je m'attache vite à ceux qui 
me font du bien ; j 'ai tant souffert é tant 
jeune. 

— Pauvre enfant I lais** échapper la 
comtesse attendrie, oubliant pour un ins
tant sa prudence. 

— C'est pour cela que j'aime très sincère
ment mon bon ami. reprit le misérable es
carpe, en serrant hypocritement la main de 
son complice Dufresne 

C'est à lui que je <"ois, madame, de me 
trouver à cette heure inoubliable en votre 
présence c'est à lui, sans doute, que je de
vrai tout mon bonheur r A lui et à vous. 

— Oui, oui, & moi. fit Mme de Presles 
emportée par un élan tout intime, provoqué 
par 1 horrible mensonee du jeune homme. 

Ah l mon enfant, je ne demande qu 'à 
vous ntmer, qu'à vous rendre heureux,pour 
vous faire oublier toutes les soutfrances im
méritées de votre enfance I 

— Merci, madame, vous êtes bonne, lit 
du Surin, d'un accent ému merveilleuse
ment ioué. 

— Peut-être ne 1» serais-je jamais assez 
pour réparer pnvrs vous les torts immen
ses de la fatalité t—- -

Ali ! si je vous avais connu plus tôt, si 
j 'avais pu 3a"nir ^ v i s étiez. 

Donnez-moi la main, vonl"»-von» T 
Mme da Praalaa dit cela d'un tel accent 

d'intraduisible tendresse que tout en lui 
tendant une main, le misérable so sentit 
véritablement louché cette fois 

11 eut une seconde de loyauté, de honte 
et d* remords, eu présence le cette les*-. 
me =1 naïvement ' eureuse et bonne nu il 
trompait de la plus "acbe, de la plus indi
gne façon. _ 

Un instant, le crime nouveau qn R ac
complissait froidement lui répugna il se de
manda s'il n'allait T** l°nt à Coup, là, de
vant Dufresne, lut crier la venté.... 

Mais ce fut un éclair ; ^a conscience, nn 
instant révoltée, s écrasa sous le poids des 
iniquités accumulées déjà. 

Sa nature, foncièrement mauvaise, cupide 
et cruelle, reprit vite le dessus. 

Et tandis que Mme de Presles. d un re-
aard avide, le considérait attentivement 
pour essaver de lire en son ftme, il prit une 
attitude d'homme extasié devank une Joie 
imprévue et inexprimable. 

— Ah sotipira-t-il. quel bonheur'..., 
— Oui, rf'est-ce pas, mon enfant 1 
Vous avez été si longtemps sans famille ? 
\ ce propos, M Dufresne vous a-t-it fait 

oart de ma qualité auprès de vous? 
— 11 m'a dit, madame, que vous éhe? ma 

tant* ; mais si J'en omis ce que je ressens 
à présent devant •"•oue, J'os* m imaginer 
q t e vous êtes plus t mieux. ' 

— Hélas ! non. mon cher entant. 
Plu:" tard, je vous expliquerai cela... 
Mais, dites-mot, que laites-vous à Paris 

en ce moment ? 
— Pas grand'ctiose. fit négligemment 

Monseigneur du Surin, oublieux du soi-di-
ssnt cabinet d affaires de Dufresne. 

— Les affaires vont si mal s empressa de 
corriger celui-ci, en voyant madame de Pres
les froncer 1* sourcil. 

— De sorle. dit la mamftiferjse n noble 
femme, qus vous ne verrier aucun Inconvé
nient à venir passer quelques jours auprès 

in moi, dans ma propriété T... 
— Au contraire, chere madame, je ne de

mande que ça, moi, repondit trop vite, celte 
lois encore, le jweudo Georges Houod, dont 
l'esprit, fatigué par une UMp longue tension 
inaccoutumée, perdait la notion de la situa
tion présente. 

Cette rftjhinse assez brutale, et dépourvue 
do tiule pensée affectueuse, ou même simple, 
ment reconnaissante, rappela de nouveau la 
dèrtance endormie de la comtesse. 

Et comme pour mettre le comble ft sa mal
adresse, Monseigneur du Surm regardait 
l'heure à une inontr- de nickel acheté la 
veille, madame de Presles se leva froissée. 

— Vovoiis, rit-elle cependant d'un accent 
beaucoup plus IrowJ que précédemment, 
quand voulez-vous venir au château du Roc 
passer quelques jours ? 

— Mais, quand voue voudrez, madame. 
— Itien ne vous retient ici ? 
— Absolument rien. 
— Eh bien I voulez-vous venir dans trois 

jours, je vous enverrai chercher A ta gare 
de Château-Thierry î 

— J'accepte volontiers. 
— Je vous remei cie profondément pour 

mon jeune ami, madame la comtesse, dit 
Dufresne qui sentit le besoin d'adoucir et de 
réchauffer un peu la conversation, trop Iroi-
dV a son gré. 

Il est sans doute inhabile à traduire tes 
excellents seriliments qui l'agiteni, mais je 
le connais bien, 1 émotion le fait vous répon
dre un peu ctourdtme.'il et je vous 111 ie de 
1 excuser. 

— Je 1 excuse, monsieur, répliqua mada
me de Presles d'un accent peiné. 

E ' , désireuse de couper court & cet inci
dent pénible, elle reprit en s'efforçant de 
purlei d'un ton plus enjoué • 

— Alors, c'est entendu, monsieur, n'es*, 
ce pas » vous prendrez le Irain de neuf heu-
rss dis da matin, voua arriverez à dis heu

res et demie h Château-Thierry, et vous y 
trouverez ma voiture qui vous'conduira au 
château du Roc. 

On vous attendra pour déjeuner. 
Vous voudrez bieu, monsieur Dufresne, 

uccompugner cette fois monsieur... mon
sieur V... 

— Georges, acheva vivement Dufresne. 
Monseigneur du Surin se mordil les lèvres 

h temps pour retenir le prénom de Jules 
qu'il allait donner étourdiment . 

— Ati ! liés b ien, monsieur Georges. 
El d un accent engagouul, en s adressant 

particulièrement au jeune homme • 
— Vous prendrez vos précautions pour «é. 

journer quelque tentips au château, si cela 
ne vous déplaît pas ? 

— Grand merci de l'honneur, madame la 
comtesse, lii Dufresne s'niclinunt. 

Ainsi, contiiiun-l-il, très aimable, nous 
sommes aujourd'hui vendredi 25 septembre, 
nous serons donc lundi 2s septembre, à dix 
heures et demie du matin, à Château-Thier
ry-

— Alors, messieurs, je vous laisse pour 
aller reprendre mon train, conclut madame 
de Presles. Au revoir et à bientôt !... 

— Tou* mes respect», madame, dit Du
fresne. 

— Au revoir, madame, se contenta de dira 
froidement Monseigneur du Surin, énervé et 
eu prenant avec indifférence ta main que 
madame de Prestes lui avait tendue sponta-
iièmenL 

I-a comtesse s'êlotgna pensive, sous le 
coup d'une impression indéfinissable, com
me an malaise de son ame déçue en ses as-
pirations de tendresse Confiante. 

Tout en marchant, elle récapitulait les 
phases diverses de I entretien qui venait d'a
voir lieu, ei ett» s'étonnait et «e gourman-
rtail A la fols, d'avoir montré lanl de" préci
pitation A inviter ce jeune homme. 

Mon Dieu était-il vrai qu i ! Alt son fils T... 

El pouvait-elle songer, sans appréhension 
pour l'avenir, ù ce qu elle avait cru devines 
de son cnnictéic, si c était Dien là le peti t 
Jean <l'autrefois t 

Mais, d autre part, ne fallait-il pas Texca, 
ser imiirlant, on admelluiit qu'elle nu se BU 
pas trompée su r sou compte, car il laul SS 
délier de» jugements trop piouipta. 

N'avait d pu* été élevé par churilé, pan 
des moins ôlrungères et indifférentes, privé 
de toute caresse maternelle, de tout aban
don, de toute confiance? 

El, depuiH son adolescence, n'ètuil-il p a s , 
comme le lui avait u/tiriné Dufresne, sou 
sauveur, livré à lui-même 1 

Quoi d'étonnant, ulors, & ce que le oontstf, 
le frottement aux autres hommes, toujours 
indifférents ou cruels dans lu lutte pour l*<k 
vie, leussenl cuirassé d èguisme précoce, 
eussent desséché son ame isolée ? 

Oui, c'était cela, sans doute; et puisqu'elle*, 
sn mère, avait eu ce bonheur inespéré de là 
retrouver enfin, ce serait à elle de s'appli» 
quer ù faire pénétrer en son aine, refermés 
peut-être, les principes de la salut* ' 
se filiale. 

A elle do lui inculquer les généreux 
ments, d'ennoblir ses pensées, de verser le 
baume des éternelles et si douces illusion* 
qui sont le soleil de la vie. 

A elle de le façonner enfin, h son 
tendre et généreuse. Pcul-éfr* n 'c laiHT 
trop tard ?... 

Sous l empire de ces pensés* encore eon» 
fuses, car elle* venaient t ray pressé— SB 
«on esprit tendu é les résoudre, madame d* 
Presles prit un fiacre et indique comme de*< 
llnation la Rare de l'Est. 

Mais en roule, reprise de certaines dé
fiances, décidément 
brusquement 

-' n 


